
Eldena,  le  28  déce m b r e  2003

Récit  de  scénar io
A la rencont r e  d’Ag- Atep

Lorsqu’on n’entendit plus aucun cliquetis d’arme dans la pyramide, tous les membres de la
première  phalange  se  réunirent  dans  la  salle  du  trône  que  le  roi  ainsi  que  nombre  de
générations avant lui avaient occupé. L’Hermine faillit demander où se trouvait Arkadis, mais
le regard désabusé des autres membres lui remémora le tragique destin qui l’avait fait quitter
ce monde. Mais le temps n’était pas aux larmes et chacun l’avait compris, aussi il  prit la
parole comme si rien ne s’était passé : « Il est l’heure de partir. Le temps commencera bientôt
à nous manquer. Plusieurs mois nous seront nécessaires pour rejoindre le Vaisseau Blanc et il
y a encore bien des choses à vérifier sur ces terres. »
Wirberk s’avança  « Oui mais il nous faut également renforcer le gouvernement. Lorsque la
tempête de sable sera finie la population sentira bien que quelque chose a changé ».
« Proclamons un des hommes du Vaisseau blanc nouveau roi » dit Espiègle. « Et pourquoi pas
la reine ? » 
Karandras prit la parole sans même lever la tête « Je ne pense pas que cela soit si simple. » La
disparition trop soudaine d’Arkadis l’affectait plus que les autres. Il avait perdu un ami mais
aussi un adepte assidu qui commençait enfin à maîtriser la sève qui coulait dans ses veines. 
L’Hermine reprit « Karandras a raison. Nous ne pouvons pas changer toutes leurs traditions en
l’espace de quelques heures. »
« Oui mais et les sacrifices ? » demanda Espiègle.
« Sur ce point nous sommes d’accord » dit avec force l’Hermine. « Nous avons assisté au
dernier sacrifice que verra ce peuple. Une telle barbarie ne saurait profiter aux Dieux, quels
qu’ils soient.»
« Il  faut  protéger la pyramide en priorité » rappela Warlock.  « Ce stallite  n’a jamais subi
d’assaut de Shankréatures jusqu’à présent, mais imaginez un instant qu’elles profitent de la
désorganisation de la Cité pour rejoindre le tombeau. »
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Wirberk parut surpris « Rien ne nous prouve qu’un passage dans la pyramide puisse nous
mener au tombeau. »
« Rien  en  effet,  mais  vu  la  présence  des  prêtres  royaux  le  contraire  serait  fortement
improbable. » répondit Tadzul.
« Bien. Alors que faisons-nous ? » demanda Karandras.
« Maintenons l’illusion quelques jours » suggéra Tadzul. « Le repaire des hommes que nous
allons  rencontrer  n’est  qu’à  deux  semaines.  Avec  nos  guides  et  quelques  taquins  nous
devrions même pouvoir y être avant. »
« Très bonne idée » dit Espiègle. « Arkim saura assurer l’intérim. Nous n’avons qu’à nous
assurer l’aide de notre esclave. Il est prêtre et connaîtra bien mieux que nous les coutumes de
son peuple.»
« Et pour Hamas-On, que fait-on ? » demanda Warlock.
« Mieux vaut ne pas se séparer » affirma Tadzul. « Si c’est bien une armée qui grandit au Sud,
rien ne sert d’envoyer des éclaireurs. Et puis je crois que nous avons tous de nombreuses
questions à poser à ces hommes qui prétendent maîtriser les deux côtés.»
Tous tombèrent d’accord sur cette proposition, même si Warlock assura qu’ils ne perdaient
rien pour attendre et que son épée trancherait la menace du Sud.
« Soit, qu’il en soit ainsi. Tadzul, Wirberk, occupez vous de ce prêtre. Pendant ce temps nous
apprêterons les taquins. Faites vite. Nous devons avoir quitté ces terres avant que la tempête
n’ait cessé. »
« Très bien » 
On fit venir le prêtre, étonné de voir ses maîtres dans la salle du trône. Il chercha avec des
yeux inquiets le roi ou un homme de la garde serpent mais la salle était vide à l’exception de
ces deux étrangers.
Tadzul s’empressa de lui parler comme pour détourner ses craintes « Mon ami ! Nous avons
une très bonne nouvelle pour toi ! »
« De quoi s’agit-il ? » demanda le prêtre inquiet.
« Nous avons parlé au roi et  lui  avons loué tes nombreuses qualités. Et figure-toi  qu’il  a
décidé de te nommer prêtre royal. »
La crainte laissa place à un étonnement ravi « Moi, prêtre royal ? Maître, toute ma vie j’ai
attendu ce moment. » Il se jeta aux pieds de Tadzul, tout en jetant des regards emplis de
remerciements  à Wirberk  « Merci  étrangers !  Vous êtes vraiment  mes bienfaiteurs.  Je  ne
l’oublierai pas. » Il se releva soudain. « Je vais me préparer pour ce soir ». Wirberk et Tadzul
échangèrent des regards inquiets. « Comment cela ? » demanda Tadzul.
« La cérémonie d’intronisation, elle a bien lieu ce soir n’est-ce pas ? »
« Vois-tu, le roi est très occupé, il doit donc la remettre à plus tard » continua Tadzul.
« Ah… C’est étrange, cela ne se passe jamais ainsi… Mais qu’importe ! Quand aura-t-elle
donc lieu ? »
« D’ici trois semaines tout au plus » dit Tadzul dans un souffle.
« Trois semaines ? Mais, c’est impossible ! Le Dieu n’admet pas de si longs délais entre la
révélation et l’intronisation. Trois semaines ! Je serai maudit avant ! »
« Mais puisque c’est ton roi qui l’exige ! Tu sais, nous sommes peu au fait des coutumes d’ici.
Nous ne faisons que te rapporter ce qu’il nous a dit. »
« Il faut que je rencontre le roi. »
« Non, cela n’est pas possible. »
« Un prêtre royal dans ce cas. »
« Je crois qu’ils sont occupés. »
« Mais c’est mon droit ! En tant que promis à cette charge je peux à tout moment rencontrer
un prêtre royal ! »
Wirberk lança un long regard à Tadzul. Qu’attendait-il pour lui dire que son roi s’était suicidé
et que tous les prêtres avaient suivi la même voie lors de leur assaut ? Toute sa vie cet homme
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avait désiré être prêtre royal, et voilà que cette fonction n’avait plus aucun sens. Il n’y avait
plus ni roi, ni prêtres.
« Ton roi s’est donné la mort ! » dit Wirberk.
L’esclave fit quelques pas en arrière « non,… c’est impossible. Jamais il ne se serait donné la
mort ainsi. C’est vous qui l’avez tué ! »
« Puisqu’on te dit qu’il s’est suicidé ! »
« Plusieurs choses n’allaient pas ici,  tu l’as bien senti… Il  fallait  y remédier.  Ton roi  l’a
compris de lui-même… et nous avons besoin de toi » ajouta Tadzul. 
L’esclave effaré recula lentement dans la pièce, le regard vide. « Aucun châtiment n’est assez
grand pour pardonner cette infamie. Le Dieu va se venger. Ces lieux ne retrouveront jamais la
paix. Je préfère m’en aller. »
« Et que feras-tu ? Tu préfères donc quitter cette ville, l’abandonner à son destin plutôt que de
nous aider à bâtir une nouvelle cité ? »
Mais l’esclave ne répondait pas. Il se répétait à lui-même « Le roi est mort. Nous sommes
maudits… » 
Soudain une vive lumière emplit la pièce, donnant à chaque objet un éclat blanc proche de
l’incandescence. Tadzul  et Wirberk se tournèrent en se couvrant le visage pour découvrir
l’Hermine au centre du faisceau.
« Il était temps qu’il arrive celui-là » marmonna Tadzul sans que nul ne l’entende.
« Jeune prêtre ! Ton Dieu m’a envoyé pour rétablir l’ordre dans cette cité ! Il t’a choisi pour
édifier ces lieux à son image ! Obéis-moi ! » Sur ces paroles, la lumière qui nimbait l’Hermine
disparut d’un coup.
« Aiderez-vous votre Dieu ? » ajouta Tadzul.
« Je ferai tout ce que vous ordonnerez. » dit-il en se prosternant.
« Bien. Nous devons nous absenter. Arkim vous expliquera ce que votre Dieu attend de vous.
Veillez à répondre avec diligence à toutes ses exigences.»
Arkim disparut avec l’esclave dans les couloirs en saluant discrètement ses compagnons.
« Venez ! » dit l’Hermine. « Les taquins sont prêts et la tempête se calme. Nous devons partir
sur le champ. »

Les deux guides les attendaient au pied de la pyramide. Après avoir solidement enroulé leur
chèche, Tadzul et Wirberk chevauchèrent un taquin et tous se mirent en route. Lorsque la
tempête cessa ils étaient déjà bien loin de la Cité-Dieu. Mais de fortes pluies succédèrent
rapidement à la tempête,  et les guides proclamèrent une halte. Une petite caverne taillée dans
un des plateaux rocheux leur servit de gîte. Tandis qu’un des guides s’efforçait d’allumer un
feu, chacun venait  lui  poser quelques questions sur ce qui  les attendait,  sur leur histoire.
Golybs s’enquit de cartographie mais n’obtînt pas grand-chose « Notre repaire est situé sur les
hautes terres d’Alguakol, très au nord et un peu à l’est d’Hamas-On. Ce sont essentiellement
des montagnes qui nous attendent. Quant au tracé exact, c’est gravé là ! ». Le guide tapota son
crâne en souriant.  Golybs enroula ses cartes et  les enfila dans le tube d’acier.  Il  faudrait
attendre,  comme pour le  reste d’ailleurs.  Si  les guides étaient  très impressionnés par ces
étrangers et s’empressaient de répondre à leurs questions, les informations délivrées étaient
bien souvent lacunaires. « C’est le shaman qui vous en parlera » ou « seul le shaman le sait »
mettaient un terme à presque toutes les conversations. Tous ce qu’ils dirent concernait  la
façon de reconnaître un shaman. Une intolérance prononcée à un certain type de nourriture
était symptomatique de certaines affinités avec les esprits, mais cela demeurait vague.

Les jours de marche suivants tinrent leurs promesses. Les paysages se faisaient de plus en plus
escarpés à mesure que l’équipée gravissait des plateaux. Le sol présentait bien souvent de
profondes et larges fractures qui allaient se perdre bien au-delà de l’horizon. Ici aussi la Terre
avait gardé les stigmates des conflits à l’origine de ce monde de pénombre.
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Au bout de quelques jours une déchirure bien plus large que les précédentes se mit en travers
de leur route, comme un étrange mur inversé qui se serait efforcé de joindre les profondeurs
de la terre. Heureusement des hommes avaient déjà remédié à cette folie des profondeurs. Un
enchevêtrement de passerelles zigzaguait de corniche en terrasse jusqu’à l’autre côté de la
faille.
« Ces voies sont sûres pour peu qu’on s’y aventure prudemment. » dit le guide. « Veillez à ne
pas faire traverser plus de deux taquins par passerelle et tout ira bien». Il descendit de sa
monture et guida cette dernière pour que ses sabots évitent de se perdre dans les interstices
métalliques des plaques de la passerelle. Chacun se mit  à sa suite avec plus ou moins de
fortune. Tandis que les plus avancés disparaissaient déjà dans la brume, Wirberk parvenu à la
deuxième passerelle vit une colonne de créatures avancer en contrebas. Elles étaient sept :
trois écorchés, deux de ces créatures robustes recouvertes d’une carapace garnie de pics plus
solides que le fusel nâhien et… un marcheur qui cheminait à leur hauteur. Voir un homme
accompagner  des Shankréatures n’était  pas inédit,  mais  le  plus souvent  il  s’agissait  d’un
dresseur ou d’un moine sombre,  quelqu’un en somme qui  maintenait  un contrôle sur  les
engeances qu’il  guidait.  Ici  aucun rapport  de ce type ne semblait  unir  cet  humain  à ces
abominations. Il cheminait à leur côté, comme s’il eût été membre d’une quelconque caravane
humaine. En relevant la tête, Wirberk remarqua que l’Hermine juste devant lui avait remarqué
ce cortège sans pourtant y prêter attention.
« L’Hermine ! » dit-il sans trop hausser le ton de peur d’être entendu. « En ce qui les concerne
que faisons-nous ? » « Comme il vous plaira » dit-il sans se retourner, « Mais je tiens à ce que
nos atouts restent inconnus de nos guides. » Wirberk se tourna vers Warlock qui le suivait de
près sur la passerelle. « Qu’en penses-tu Warlock ? » « Ce que j’en pense ? Mieux vaut les
abattre tout de suite. Nous savons où ils vont et tôt ou tard nous les recroiserons dans des
conditions bien moins favorables. » « Oui mais sans pouvoirs… » marmonna Wirberk « Non.
Mieux vaut laisser tomber. » Mais il pressa malgré tout son taquin pour rejoindre l’Hermine et
arrivé à sa hauteur il lui dit sur un ton de reproches : « n’est-ce pas votre rôle en tant qu’élu
Sarkesh de combattre sans délai toute Shankréature ? ». L’Hermine se retourna « Je vous l’ai
dit Wirberk vous êtes libre d’agir. Comme l’a dit Warlock tout à l’heure, ils ne perdent rien
pour attendre et je préfère les belles prises à quelques éclaireurs. Le moment viendra, soyez
tranquille mon ami ».
Tadzul était  bien de cet avis.  Quelle différence cela pouvait  bien faire sept engeances de
moins dans une armée qui grossissait depuis des mois ? Et puis si ces créatures étaient des
éclaireurs involontaires, mieux valait se tenir à distance.  En attendant il avait les plus grandes
peines  du  monde  à  guider  son  taquin  sur  les  passerelles.  Il  s’était  maintenu  à  distance
d’Espiègle (que son nom était légitime !) qui avait contraint le taquin de Tadzul à avancer à
l’aide d’une petite pique de falchion. Evidemment le taquin avait fait un saut brusque, s’était
pris une patte entre les plaques et ils perdirent bien dix minutes à l’en délivrer. Aussi Espiègle
passa devant. Mais cette mésaventure n’était pas pour rassurer le taquin qui, effrayé, faisait
faux pas sur faux pas. A nouveau dans un léger râle sa patte se perdit  dans le vide.  En
contrebas deux écorchés levèrent la tête. Tadzul se cacha derrière son taquin. Il n’aurait jamais
espéré  passer  inaperçu derrière  une bête  de  cette  taille,  mais  la  brume qui  les  entourait
pourrait maintenir l’illusion. Etre attaqué maintenant serait désagréable. En deux bonds les
écorchés arriveraient sur sa passerelle et auraient tôt fait d’achever le taquin et peut-être même
son écuyer. Il patienta, le dos plaqué dans l’abondante toison et le regard rivé sur ces deux
corps décharnés où l’on ne percevait qu’un obscène enchevêtrement musculaire.
L’un  deux  ramassa  quelques  pierres  et  commença  à  les  lancer  sur  la  passerelle  dans
d’immondes borborygmes. « Heureusement il vise très mal » pensât Tadzul une fois que la
troisième pierre l’eût manqué. Mais la quatrième arrivait droit sur le taquin. Un nouveau râle
et tout était perdu. Il empoigna son bouclier et bloqua la pierre avant qu’elle n’atteigne le
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taquin. Remarquant que le groupe s’était déjà bien éloigné, l’écorché décida finalement de les
rejoindre et d’abandonner ses soupçons.
Une fois le danger écarté, Tadzul se releva et se remit en route non sans moins de peine. Puis
une silhouette commença à se détacher de la brume. C’était Karandras qui revenait. En bon
nourrisseur il avait déjà mené son taquin de l’autre côté du gouffre et venait offrir une aide
bienvenue.
« Ah Karandras ! » dit Tadzul exaspéré et recouvert de sueur. « Te voilà enfin ! Boulet ne veut
pas avancer ! »
« Boulet ? » reprit Karandras en s’approchant de la bête.
« Boulet oui ! C’est son nouveau nom. Et crois-moi il le mérite bien. Impossible de lui faire
faire un pas ! »
« Mais non. Il est juste effrayé. » Karandras posa sa main sur le museau humide du taquin en
le caressant doucement. « Regarde, il va avancer…». Karandras commença à le guider sur les
plaques de la passerelle en continuant à lui parler calmement… et le taquin se mit à avancer,
d’abord lentement, puis ,de plus en plus confiant, un peu plus rapidement jusqu’à esquiver
toutes les failles sans inquiétude. Karandras gardait les yeux sur les pattes du taquin. « Tu vois
Tadzul, il te suffit de le rassurer. »
« Admirable  Karandras,  Admirable ! »  dit  Tadzul  en  s’éloignant  lentement  et  le  plus
discrètement possible. « Continue comme ça ! Tu t’y prends admirablement bien ! » répétait-il
comme pour masquer sa fuite, jusqu’à disparaître dans la brume. Il marcha tranquillement sur
les passerelles jusqu’à rencontrer Espiègle, lui aussi impuissant face à l’obstination du taquin.
« Qu’as-tu fait de ton taquin ? » demanda Espiègle en le voyant arriver.
« Karandras s’en charge. Attache le tien à la passerelle, il le ramènera en le croisant. »
« Avec grand plaisir ! » s’exclama Espiègle.
De l’autre  côté  du  gouffre  l’équipée n’eût  pas  à  attendre longtemps  pour  voir  reparaître
Karandras, suivi des deux taquins à la queue leu leu.
« Qu’est-ce que je vous disais ? » dit Tadzul, « Il aurait pu ramener un troupeau entier sans
être inquiété ! »
Karandras ne répondit pas. C’était sans doute vrai et il en était fier.
« Très bien ! Une semaine nous sépare des hautes terres d’Alguakol. Suivez-nous ! »
Tous chevauchèrent à nouveau les taquins pendant deux jours complets. A mesure que les
heures passaient, la terre cédait la place à des paysages rocheux jusqu’à parvenir dans une
carrière naturelle. Les taquins, coursiers infatigables sur les rochers durant les derniers jours,
s’enfonçaient maintenant de tout leur poids dans le fin gravier. L’équipée avançait en colonne
à flanc de montagne. 
« L’endroit parfait pour une embuscade… » dit Espiègle le regard bas. Sa phrase était à peine
achevée que la carrière résonnait des « Halte ! » d’une source inconnue. A ce signal, trois
archers se postèrent en évidence sur un rocher, l’arc bandé et prêts à tirer.   
« Est-ce que vous les connaissez ? » demanda discrètement Tadzul tout en gardant son regard
fixé sur les arcs bandés.
« Pas du tout. » répondit le guide en maintenant la même vigilance.
Un peu plus en arrière, Golybs s’efforçait de dénombrer les archers tout en bougeant le moins
possible pour ne pas alerter leurs assaillants.
« Combien ? » demanda Warlock
« Au moins sept… » répondit Golybs. Le « au moins » était de rigueur. Ils auraient pu être
deux fois plus nombreux et échapper à ses regards. Les éboulis de gravier et les blocs de
pierre  monotones  pouvaient  aisément  dissimuler  des hommes  habitués au camouflage en
milieu montagneux.
Warlock jaugeait la situation à sa manière. Si Golybs disait vrai, sept hommes ne seraient pas
un obstacle pour une phalange aussi aguerrie que la leur. Mais les taquins… Ils formaient une
cible facile et ils étaient nécessaires pour mener à terme leur voyage.
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« Neuf ! » dit  soudain Golybs dont les yeux continuaient à scruter les dégradés gris de la
carrière.
« Laisser richesses à terre, puis partir ! » hurla un des archers. 
Wirberk éclata d’un rire sonore qui alla ricocher contre les parois jusqu’à s’évanouir en un
écho diffus.
« Bon qu’est-ce qu’on fait ? » dit Wirberk en s’efforçant de reprendre son sérieux. « On les
fait fuir ? »
« Ca me plairait bien » dit Warlock, « mais pense aux taquins. En une volée de carreaux ils
nous en blessent la moitié.»
« Tu as raison. » dit Wirberk.
Tadzul fit quelques pas en direction des archers, puis il prit la parole : « Nous n’avons pas de
richesses étrangers ! Nous ne sommes que de simples marcheurs… »
Les trois archers se regardèrent,  puis leur porte-parole se tourna à nouveau vers Tadzul :
« Laisser nourriture puis partir ! »
« Bon.  Alors,  que  fait-on ? » demanda  Tadzul  comme fatigué  par  ces  négociations  qu’il
connaissait par cœur à force de rencontres.
« Tout dépend de ce qu’il nous reste. Où en sont nos vivres ?» demanda Warlock.
« Assez  garnis  pour  rallier  les  hautes  terres  sans  perdre  de  temps  à  chasser »  répondit
Karandras. « Mais au premier imprévu… »
« On se met à courir le trois-pattes. » continua Tadzul.
« Un instant ! » dit Wirberk. « Et pourquoi leur laisserait-on nos vivres ? Ils connaissent ces
régions et les repaires de gibier bien mieux que nous. Qu’ils chassent s’ils désirent manger ! »
« Douze en fait ! » reprit Golybs. « Et cette fois je suis formel ! »
A nouveau la voix retentit dans la carrière : « Laisser nourriture puis partir ! »
Warlock irrité répondit sur le champ : « Mais attendez par Solaar! Nous sommes en train de
décider  si  nous  préférons  vous  donner  une  partie  de nos  vivres  ou  plutôt  vous
abattre ! Patientez, c’est important !»
Soudain les archers commencèrent à se replier par petits bonds, veillant à se déplacer toujours
à couvert, tout en maintenant leurs flèches pointées sur la phalange. Guides et marcheurs
échangeaient des regards ahuris. Pourtant c’était bien vrai : leurs assaillants étaient bel et bien
en train de s’enfuir, disparaissant peu à peu derrière la montagne. Un seul archer était encore
visible. Il s’était replié moins rapidement que les autres, veillant à ce que tous ses coéquipiers
soient partis. Puis il s’éloigna du rocher derrière lequel il avait pris refuge et décocha une
flèche. « Attention » cria un des guides tout en se jetant à terre. Le carreau d’os fendit l’air
jusqu’à atteindre profondément la chair d’un des taquins. Tous dégainèrent leurs armes, mais
l’archer avait déjà pris la fuite et plus personne ne reparut.
Karandras  accourut  vers  le  taquin.  Tandis  qu’il  examinait  la  blessure,  la  bête  se  mit  à
trembler. De la bave écumeuse accompagnait un râle terrifiant qui se prolongea jusqu’à ce que
ses pattes ne parviennent plus à le soutenir. Il s’affala alors, mort, glissant lentement sur la
pente d’éboulis.
« Du poison… » dit Espiègle.
« Et  des  plus  virulents !  Mettre  à  mort  une  bête  d’une  pareille  masse  en  quelques
minutes… C’est ahurissant .» ajouta Karandras.
« Ils les ont eus leurs vivres ! Maudits pillards ! » dit Wirberk en colère.
« Si au moins c’était Boulet… » dit Tadzul songeur.
La charge du taquin abattu fut répartie sur les autres montures. Tous s’efforcèrent de récupérer
un maximum de nourriture sur la dépouille encore chaude mais ils durent se résigner à en
laisser la plus grande partie sur place. Wirberk dissimula une grande dégoupillée dans la
gueule de l’animal pour rappeler à leurs assaillants que bien mal acquis ne saurait profiter.
Quant à Espiègle dont la monture avait péri, il continua sa route en compagnie de Karandras
sur son taquin.
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Après seulement quelques heures de route la carrière avait laissé place à des paysages encore
plus escarpés. Arrivé à une bifurcation l’un des guides stoppa son taquin pour se tourner vers
le reste de l’équipée.
« Depuis ici nous pouvons prendre un raccourci. Il nous fera bien gagner trois jours de voyage
mais il est bien plus escarpé. Sur les minces corniches qui nous attendent une bonne maîtrise
du taquin sera indispensable. Que préférez-vous ? »
« Le raccourci ! » dirent six voix à l’unisson (parmi lesquelles ne figurait pas celle de Tadzul).
« Très bien. Suivez-moi et prenez garde au gouffre ! » Sur ces paroles il conduisit son taquin à
l’assaut de la montagne et tous lui emboîtèrent le pas.
Le passage qui les attendait, seul des taquins pouvaient l’accomplir. A flanc de montagne, des
corniches affreusement irrégulières se succédaient au dessus d’un gouffre de plusieurs mètres
pour former un chemin dont on ne comprenait le tracé que saut après saut.
Tous s’y engagèrent prudemment. Quelquefois les vêtements se crochaient aux parois,  les
têtes heurtaient quelques roches proéminentes. Une fois même Espiègle manqua de tomber
dans le vide et se rattrapa de justesse à l’aide de son grappin. Mais pour la plupart la traversée
se déroula sans incidents. Sauf pour Tadzul. Chaque saut était un échec. Trop loin, pas assez,
il devait toujours corriger la manœuvre de son taquin d’une manière ou d’une autre. Tant et si
bien que, parvenu sur la dernière corniche, lorsque le taquin manqua son saut et se heurta les
genoux contre la roche coupante, il n’eut pas de remords à l’abandonner à son triste sort et,
après avoir récupéré son matériel, le poussa dans le vide pour abréger ses souffrances (et les
siennes).

Les  derniers  jours  de  route  se  déroulèrent  sans  encombre.  La voie  vers  le  repaire  était
désormais toute enserrée par de hauts défilés rocheux où tourner ne serait-ce q’un taquin eût
été impossible. Alors la roche commença à se garnir d’une mousse uniforme.
« Nous arrivons bientôt » dit le guide.
En effet peu après les parois s’éloignèrent brusquement pour former une sorte de caverne à
ciel ouvert. Le vert sombre de la mousse désormais omniprésente était légèrement blanchi par
une légère brume qui hantait les lieux. Arrivés en cet endroit, les taquins commencèrent à
s’agiter et malgré les efforts même assidus de Karandras, aucun ne voulait avancer.
« Les animaux ne s’aventurent jamais au-delà du défilé » expliqua le guide. « Mieux vaut les
attacher  ici.  Nous  ne  sommes  plus  qu’à  quelques  mètres  désormais.  Suivez-moi  le  plus
discrètement  possible  tout  en restant  sur  vos  gardes.  Certaines créatures  viennent  parfois
échouer ici et attendent les passants. »
Chacun avança prudemment, aidé par la mousse qui étouffait leurs pas.
« Qu’est-ce que c’est que cela …» dit Tadzul avec effroi. Il désignait un corps d’écorché dont
on avait planté le tronc dans des piques de métal.
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« De la pure dissuasion » répliqua le guide. « Sitôt cette dépouille dépassée nous serons en
sécurité. Avancez d’un bon pas sans vous attarder » dit le guide avant de s’avancer dans la
brume.
Chacun suivit son conseil. Mais à mesure qu’ils approchaient de la dépouille, une nausée les
habitait de plus en plus. Les deux élus peinaient mais c’est Tadzul qui en souffrait le plus. Peu
à peu  il  se  sentait  terrassé  par  des  visions.  Comme toujours  les  trois  hommes  masqués
l’encerclaient. Malgré tous ses efforts, les flashs se firent de plus en plus rapprochés jusqu’à
totalement supplanter la réalité. Perdu dans l’immensité noire, privé de tout horizon, il tomba
à genoux tandis que les spectres grandissaient.

Puis soudain il  fut arraché à ces ténèbres par Espiègle. Ce dernier avait gardé un œil sur
Tadzul et, le voyant s’effondrer, courut à sa rescousse. Il l’aida à se relever.
« Viens ! Il ne faut pas traîner ici ! » cria Espiègle qui percevait lui aussi (bien que de façon
moindre) ces assauts. Tous les deux marchèrent jusqu’à l’autre côté de la barrière. Sitôt le
halo ténébreux franchi, Tadzul tomba à terre. 
« Regardez » lança Karandras en pointant d’autres dépouilles empalées un peu plus loin. Les
divers cadavres formaient comme une barrière invisible.
Le bruit d’une torche attira l’attention de Wirberk. C’était un des guides qui désignait l’entrée
d’une caverne. Son ouverture était garnie de crânes très anciens. 
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« Venez nous y sommes presque » dit le
guide  avant  de  s’engouffrer  dans
l’obscurité moite de la caverne.
« Ca  va  aller  Tadzul ? »  demanda
Warlock.
« Oui  oui.  Une  petite  faiblesse,  c’est
tout ! » répondit Tadzul en se relevant.
Après  seulement  quelques  pas  dans  la
caverne,  ils  parvirent  sur  une  large
double porte. Noire, bâtie dans une roche
mystérieuse sur lequel le temps semblait
indulgent,  elle  était  garnie  de  motifs
incompréhensibles.

« Comme  la  porte  du  tourbillon  noir »
pensa Warlock.
Le guide arriva en face de la porte, sortit
d’une poche intérieure de son vêtement

un petit boîtier. Lorsqu’il l’ouvrit, tous sentirent la présence d’une gemme dans la boîte. Cette
étrange gangue l’avait rendue indétectable, même au sens affûté de l’Hermine.
Tourné face à la porte, la pierre dirigée vers la porte le guide après quelques instants de
concentration prononça ces mots : « Asmaenat lo almen, Asmaenat !». Il resta ainsi, figé et
silencieux jusqu’à ce que la porte lui réponde en s’ouvrant lentement.
« Suivez-moi ! » dit le guide. La porte donnait sur un long escalier en montée. « Au sommet
de ces escaliers se trouve notre repaire. »
En traversant la double porte, Wirberk s’attarda un peu à l’arrière du groupe pour tenter de
découvrir un mécanisme derrière la porte, mais il ne distingua absolument rien, pas la moindre
chaîne ou poulie  qui  pût  justifier   son ouverture.  Il  s’engagea alors  à son tour  dans les
escaliers.
Taillés  à  même la  roche,  les  fines  marches  continuaient  à  perte  de  vue.  Des  ossements
recouverts de toiles d’araignée venaient parfois les joncher. En remarquant un crâne humain,
Tadzul  interpella  le  guide :  « Toujours  de  la  dissuasion  j’imagine… » Mais  le  guide  ne
répondit pas. 
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Leur ascension dura plusieurs heures. Il était difficile de savoir quelle altitude ils avaient pu
atteindre en empruntant cette route. Finalement ils se trouvèrent à nouveau face à une double
porte, mais celle-ci était bien différente de celle qu’ils avaient dû franchir quelques heures
auparavant. Lorsque la lumière de la torche vint l’éclairer, le reflet fut si éclatant qu’il les
éblouit. La porte semblait faite d’or massif. On pouvait y voir une grande fresque en bas-relief
où de petits personnages portaient des roches sur un sentier qui serpentait du bas de la porte
jusqu’à son faîte où était dessinée une large étoile censée représenter une lumière éclatante.
Le guide toqua trois coups. Quelques instants plus tard, les portes s’ouvrirent. Cinq gardes
armés de lances et parés d’armures dorées les dévisageaient. Deux d’entre eux fermèrent la
porte.

La salle où ils se trouvaient était bâtie de larges blocs de pierre dont la couleur jaunâtre était
fort  similaire à celle de la pyramide de la Cité-Dieu. Elle donnait  sur un couloir  où l’on
entendit bientôt des pas pressés.
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Un homme en toge, le visage masqué arriva dans la pièce. Les guides se mirent à genoux et
dirent « Les voici prêtre. Ils sont arrivés. » L’homme s’avança alors, sa main gantée en avant
et s’approcha de l’Hermine. Tous se tenaient sur leurs gardes.

 Puis il dit soudain, pensif « Incroyable. Il avait vu juste… ». Puis il se reprit soudain, joignant
ses mains dans son dos. « Venez, Ag-Atep vous attend. »
A sa suite, tous traversèrent silencieusement le couloir qu’emprunta le prêtre. Par endroits, le
plafond volontairement ouvert laissait apercevoir quelques lichens balayés par le vent et un
ciel sombre. Tous les membres de la phalange en furent étonnés. Le danger d’attaque ne
devait pas être grand pour que de telles brèches soient maintenues à l’intérieur du repaire. Le
couloir s’achevait sur une double porte. Deux gardes s’avancèrent pour les ouvrir et sitôt les
« étrangers » entrés ils les refermèrent en demeurant à l’extérieur.  La salle était bâtie de ces
mêmes blocs au teint argileux. Le seul meuble qui l’ornait était le trône -bien plus fonctionnel
qu’impressionnant- où était assis le shaman. La phalange s’aperçut bien vite que, malgré les
apparences, elle n’était  pas seule avec le shaman. De petites lucarnes perçaient les parois
gauche et droite de la salle. On y distinguait tantôt un petit mouvement, laissant deviner la
présence de personnes derrière les lourds blocs de pierre.  
Soudain le shaman se leva et se mit à parler d’un ton solennel : « Des plus lointaines terres, là
où elles cèdent aux eaux les plus froides, j’ai perçu votre venue. Pourquoi un si long périple ?
Parlez ! »
L’Hermine s’avança : « J’ai été appelé sur ces terres par des forces inconnues. Les hommes
que vous voyez ici ont assez cru en cet appel pour devenir mes compagnons de voyage. C’est
surtout  des  réponses  que  nous  sommes  venus  quérir,  tant  sur  ces  terres  que  dans  votre
repaire. »
Le shaman se leva et s’avança. Arrivé face au groupe, il leva la main à leur encontre, puis
l’abaissa.  Il  désigna l’Hermine,  Orlann et  Tadzul : « Vous  pouvez  rester.  Que  les  autres
sortent ! »
« Shaman… » dit Tadzul, « nous avons pour habitude de rester ensemble… »
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«… et nous avons tous ici de nombreuses questions à vous poser. » continua Espiègle.
« Soit ! » dit  le  shaman  et  il  retourna  s’asseoir  sur  son  trône.  « Que  vouliez-vous  donc
savoir ? Et surtout, pourquoi vous aiderais-je ? »
« Nous pourrions procéder à un échange de connaissances… » avança Tadzul.
« Votre savoir est aveugle, il ne m’intéresse pas. »
« Dans  ce  cas  conduisez-nous  à  la  lumière »  dit  Wirberk.  « Nous  ne  demandons  qu’à
apprendre. »
Le shaman ne répondit pas et continuait à observer minutieusement du regard chaque membre
de la phalange.
« Vous avez dit avoir perçu notre venue. Est-ce vous qui nous avez appelé ? »
« Oh Non… » répondit le shaman. « Je ne fais que ressentir ce que me rapportent mes esprits
auxiliaires. C’est une autre force qui vous a mené ici. »
« Connaissez-vous cette force ? » demanda Karandras.
« L’une… ou l’autre. Qu’importe ! Vous êtes venus pour rétablir l’équilibre. »
« Et la troisième force ? » demanda Karandras, « est-ce elle ? »
« Il n’y a pas de troisième force. Il ne peut y en avoir.  » répondit le shaman avec assurance.  
« Vos  émissaires  nous  ont  dit  que  vous  adoriez  deux divinités.  S’agit-il  de  ces  mêmes
forces ? » demanda Espiègle.
« Oui en effet, le Lumineux et l’Obscur. Les circonstances exigent de recourir tantôt à un
Dieu, tantôt à l’autre.» 
« Mais comment est-ce possible ? » demanda Warlock.
« C’est bien plutôt l’inverse qui est impossible. » répondit le shaman.
« Comprenez bien Shaman que, de là où nous venons, les forces du Dieu sombre et celles du
Dieu lumineux se livrent une guerre sans merci. Ils s’opposent comme l’eau s’oppose au feu,
sans demi-mesure. » expliqua Golybs.
« Deux camps mais un seul combat. » répondit le shaman. « Et cette Cité-Dieu dont vous avez
pris le contrôle ? Vous travailliez en faveur du Lumineux, mais à quel Dieu sacrifiez-vous
lorsque vous abattiez sans ménagement les gardes qui vous faisaient obstacle ? Je vous le dis,
les deux voies ne sont qu’une. Seul l’équilibre doit être continuellement rétabli.»
« Dans ce cas quel est votre rôle au sein de la communauté ? » demanda Tadzul.
« Parfois les hommes subissent les assauts d’un des dieux du monde autre. C’est mon rôle de
partir dans le monde autre afin de rétablir l’injustice commise. »
« Que savez-vous de ce qui se trame au sud ? » demanda Warlock.
« Depuis longtemps déjà une armée s’y rassemble. » répondit le shaman.
« Combien de temps exactement ? » ajouta Warlock.
« Une année entière. » dit le shaman.
A ces paroles, tous eurent l’impression de sentir le noir-nuage peser sur eux de tout son poids.
Un an !  C’était  énorme,  presque désespéré.  Combien de milliers  d’hommes,  de créatures
avaient bien pu se rassembler en une année ?
« L’armée d’Hamas-On tourne ses regards vers l’Est. Le temps presse. Elle n’aura peut-être
pas le temps de raser la Cité-Dieu. » ajouta le shaman. 
«Attendez… Vers  l’Est ? Il  n’y a  que la  mer  à  l’est.  Que cherchent-ils  à  atteindre ?» se
demanda Espiègle à haute voix. 
« Mes  visions  ne  me  livrent  pas  encore  ces  secrets. »  dit  le  shaman.  « Mais  elles  se
rapprochent et se font de plus en plus précises. Le monde Autre est agité ces temps-ci. Peut-
être que dans les prochains jours les visions deviendront plus claires, mais je ne saurais vous
l’assurer. Cette fois je ne suis que messager. »
« Mais qu’espérez vous ? » demanda Warlock. « Pensez-vous que vous échapperez à cette
haine qui grandit au sud ? »
« Nous en réchapperons. Après tout, n’êtes-vous pas venus rétablir l’équilibre ? N’est-ce pas
pour  cela  que vous  avez  été  appelés ?  A  moins  que  vous  ne  parveniez  à  changer  votre
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vision… ». Le shaman se leva de son trône et s’approcha de la phalange. Puis il esquissa un
léger sourire : « Non. Depuis trop longtemps vous vous obstinez à faire triompher ce qui ne
peut triompher, à délier ce qui devrait être uni. Mais vous… » le shaman s’approcha de Tadzul
en le regardant droit dans les yeux. « Vous entendez son appel. En vous sa voix trouve des
échos secrets qu’il vous faudra tôt ou tard écouter. Je le sais et vous le savez…»
Tadzul soutînt son regard mais ne répondit pas. Après quelques instants le shaman se dirigea
vers la double porte et y frappa deux coups. Les gardes postés à l’arrière les ouvrirent presque
sur le champ. Le shaman retourna alors vers son trône. Arrivé à sa hauteur, il s’assit et reprit
la parole : « Etrangers, vous trouverez hospitalité en ces lieux tant qu’il vous plaira. A mesure
que l’heure fatidique approchera, mes visions se feront plus précises et je vous les livrerai si
vous le désirez. Mais n’oubliez pas, plus elles le seront, plus le destin qu’elles figurent sera
scellé. Veillez donc à ne pas trop vous attarder. »  
Malgré les nombreuses questions qui habitaient tous les esprits, la phalange se retira pour
s’engager à nouveau dans le couloir. On les mena jusqu’à une des ouvertures dans le plafond
du couloir.  Une échelle  y avait  été  placée pendant  leur  entrevue avec le  shaman.  En la
gravissant ils parvinrent sur une sorte de large plaine balayée par les vents. Ils étaient au
sommet du plateau.
« Voilà pourquoi  ils ne craignent pas les attaques » dit  l’Hermine. « Le chemin que nous
avons emprunté était  sans doute le seul  qui  mène ici.  Tout  autour ce ne sont  que hautes
falaises».  
Ils se mirent en route à travers la plaine. De petites bâtisses avaient été édifiées à sa superficie,
formant un petit village à ciel ouvert. On devinait quelques feux allumés dans les maisons.
Mais la demeure où on les conduisit  était  à l’écart du hameau. Parvenus à l’intérieur,  la
phalange eût le plaisir de découvrir un endroit sobre mais confortable. Lorsque le garde fut
reparti, les conversations allèrent bon train.
« As-tu la moindre idée de ce à quoi il faisait référence ? » demanda Orlann.
« Non. Je n’en sais absolument rien… » répondit Tadzul pensif. Orlann demeura quelques
instants à l’observer, suspicieux.
L’Hermine s’approcha : « Tadzul, si vous savez quelque chose, il est temps de nous en faire
part. »
« Je vous l’ai dit » reprit Tadzul, « je ne vois pas de quoi il voulait parler… mais j’aimerais
bien le savoir ».
« Bien… Alors ? Que pensez-vous de tout ceci ? » demanda l’Hermine.
« Pour ma part » lança Wirberk, « sa théorie me semble très convaincante. En tout cas, c’est la
plus puissante que j’aie entendue jusqu’à présent. Elle permet de ne rien laisser à l’écart,
Runka comme Shankr. »
« C’est aussi sa faiblesse. Elle peut s’adapter à tout, mais aussi à n’importe quoi. » rétorqua
Tadzul.
« C’est vrai, ce peut-être un simple charlatan. » continua Orlann. « Après tout, il ne nous a pas
appris beaucoup plus que ne le savaient les guides qui nous ont accompagnés. Et puis la
barrière… Ils disent maîtriser les deux côtés mais ce n’est que le Shankr que nous avons pu
voir à l’œuvre ici. »  
« D’un autre côté, penser cela nous arrange bien. » dit Wirberk. « Et s’il avait raison ? »
Tous demeurèrent silencieux.  S’il  avait  raison ? Chacun se répéta cette phrase en sachant
qu’elle les hanterait désormais. Mais les conséquences étaient si lourdes… Toutes ces années
passées  à  lutter.  Ils  avaient  fini  par  progresser  dans  leur  maîtrise  du  Runka.  Mais  ces
expériences si  laborieuses, ces échecs répétés,  cet étrange sentiment  d’incompréhension…
Est-ce que tout ceci pouvait venir d’une erreur bien plus fondamentale encore que quelques
dosages et autres incantations ?
Chacun alla se coucher et le silence hanta la pièce jusqu’au lendemain. Après discussion ils
décidèrent de suivre leur plan de départ, plus pour faire taire les questions qui se pressaient
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dans leur tête que par une ferme conviction d’agir au mieux. Ils retourneraient à la Cité-Dieu,
préparer les défenses pour ensuite partir en direction du sud.
Tadzul redemanda audience auprès du shaman afin d’en savoir plus sur cet écho dont il serait
habité. Mais Ag-Atep resta mystérieux. C’était un chemin qu’il devrait accomplir seul. Quant
à sa demande d’accéder aux temples,  elle fut  rejetée.  Seul  le  shaman pouvait  y accéder.
Golybs qui avait assisté à la conversation tenta d’en apprendre plus en lançant un pouvoir
runka sous les yeux du shaman, mais cette provocation demeura sans grand effet. Mis à part
une  expression  de  surprise  sur  le  visage  d’Aga-Tep, la  seule  véritable  conséquence  fut
d’écourter l’entrevue.
Il était décidemment temps de partir.
Après avoir remercié le shaman, tous reprirent la route de la Cité-Dieu. Mais même s’ils
descendaient le long escalier pour retourner vers leur « mission », leur esprit resta longtemps
attaché aux paroles du shaman.

14


